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      Lily Bn

         

      Set fire to the rain

         

      La vie ce n’est pas d’attendre que les orages passent, c’est d’apprendre à danser sous la pluie

         

      Une coloc avec l’équipe de hockey du campus ? Lily préfèrerait encore dormir sous un pont ! Elle a déjà du mal à les supporter dans les couloirs et à la patinoire, alors les croiser avant même d’avoir pris son petit-déjeuner, très peu pour elle ! Et le pire de tous, c’est Kyle : le sportif est froid, moqueur et d’une telle arrogance que Lily a très envie de lui faire manger ses patins. À sa grande surprise – et horreur –, elle se rend compte qu’elle a surtout envie qu’il continue de la déshabiller du regard, qu’il la touche et lui fasse tout oublier… Elle qui s’était juré de faire une croix sur l’amour et le désir, peut-elle vraiment prendre le risque d’ouvrir son cœur à un hockeyeur ?

         

      Lily Bn, autrice originaire de Bourgogne, façonne sa vie entre les lignes de ses romans, sa famille et ses compagnons à quatre pattes. Sa passion pour la romance se dévoile dans chaque histoire comme une invitation à redécouvrir l’amour à travers ses pages.
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CHAPITRE 1
Lily
Pittsburgh, 15 novembre, 18 h 30
« Young and beautiful » de Lana Del Rey retentit dans la patinoire alors que je me laisse glisser tranquillement sur la glace, enchaînant les différentes positions et figures que j’ai apprises cette année. Le regard haut, le menton relevé, mon corps répond aux automatismes que je lui ai infligés pendant tant de longues nuits blanches à m’entraîner pour être toujours plus souple, toujours plus gracieuse, toujours plus équilibrée.
Pendant que Lana chante, je patine en me vidant la tête et ne pense plus qu’au moment présent.
Je sens les yeux experts de Lukas, notre coach, qui se tient au bord de la patinoire. Je viens d’intégrer le cours du lundi soir et, en guise de première participation, il a souhaité me voir évoluer sur mon enchaînement présenté aux dernières compétitions pour estimer mon niveau.
Je n’étais pas très à l’aise avec l’idée de me montrer devant tout le monde le jour de mon arrivée sans connaître les gens autour de moi. Je fais abstraction des autres élèves du cours, qui observent également silencieusement ma prestation. Du coin de l’œil, je remarque qu’un groupe d’hommes s’est ajouté au public. Je ferme les yeux dans un effort de concentration et reprends mon programme.
Lukas me connaît déjà. J’ai fait plusieurs sessions avec lui pour que l’on puisse décider si le courant passe suffisamment entre nous afin que le coach s’occupe de moi tout au long de cette année. Le quarantenaire m’avait expliqué à mon arrivée que certains patineurs sont caractériels et qu’il ne veut que des gens humbles mais déterminés dans son équipe, de sorte à ne pas avoir à faire de psychologie de comptoir ni à gérer de conflit. J’ai bien accroché avec lui, même si ce n’est pas du goût de Sam, mon petit ami. Je termine mon enchaînement sur la posture du cygne puis me dirige vers le coach.
Il est aisé de sentir la passion de Lukas pour le patinage. Du haut de son mètre quatre-vingts, il connaît la discipline sur le bout des doigts et a même gagné plusieurs grosses compétitions.
— Merci Lily, c’était très bien, me déclare-t-il en me lançant un clin d’œil. Je vois déjà quelques éléments à travailler mais je te ferai un récap un peu plus tard.
Je rougis légèrement à son compliment et rejoins les autres, qui me dévisagent comme si j’étais un alien venu d’une autre planète. Je ne pensais vraiment pas qu’intégrer un nouveau groupe de patineurs me stresserait autant, je suis d’habitude pourtant à l’aise avec les gens, mais quand il s’agit de mon sport favori, je me sens totalement vulnérable.
C’est aussi sans doute à cause du fait que j’ai grandi avec cette passion et qu’elle m’a permis d’y puiser toutes les ressources dont une adolescente a besoin pour s’épanouir. Une fois sur la glace, toutes les barrières érigées pour me protéger au cours de ces dernières années tombent, et je me livre telle que je suis vraiment.
Je ne suis pas très satisfaite de ma performance de ce soir : certaines figures auraient pu être mieux exécutées et je me sens plutôt raide au niveau des muscles. Si je veux atteindre un bon niveau et ne pas décevoir mon coach, je vais avoir besoin de plus d’entraînement.
Le cours s’est terminé sur ma démonstration après que nous avons testé une sorte de yoga sur patins. Nous avons enchaîné plusieurs postures revisitées, c’était plutôt drôle et rafraîchissant. Ça ne ressemble en rien à ce que j’ai déjà pu faire comme entraînement dans mon ancienne ville, à Toronto. Là-bas, nous devions nous focaliser sur la réalisation de figures strictes. Pourtant, même si mes nouveaux cours semblent plus variés, une vive brûlure de nostalgie mêlée au stress d’un nouveau départ se fait sentir dans ma poitrine.

15 novembre, 19 h
Je me dirige lentement vers les vestiaires pour me changer afin de prendre mon service à la cafétéria de la patinoire. Je commence à 19 heures, comme tous les lundis, en compagnie de Juliette, ma collègue. Cela fait quelques semaines que j’y travaille et il m’a bien fallu tout ce temps pour me décider à intégrer le cours de patinage donné par Lukas. Il y a beaucoup de monde qui vient manger à la patinoire après les entraînements, et d’autres groupes qui s’y rejoignent simplement comme point de rendez-vous pour refaire le monde.
Le Grill fait de délicieux burgers revisités qui se démarquent des chaînes de fast-food aux alentours. Cela permet d’attirer aussi du monde vers la patinoire et de convaincre les quelques curieux afin qu’ils prennent une licence. Il y a déjà beaucoup d’adhérents, mais je sais que l’administration espère en séduire encore plus pour les entraînements. La décoration y est très sobre. Le patron, que l’on ne voit jamais, est aussi celui de la patinoire et, niveau design, ce n’est pas vraiment ça. Le restaurant a donc des airs de relais routier : très peu de couleur, matériaux bruts et quasiment rien d’accroché aux murs.
J’accroche mon tablier, je noue mes cheveux en un chignon rapide et grossier, puis je salue Juliette avant de prendre la tablette qui me sert à noter les souhaits des clients. J’enchaîne les prises de commandes et les allers-retours en cuisine. Entre deux services à table, je fais le point avec ma collègue sur la semaine précédente. Elle me raconte ses déboires à l’université et en arrive au plus croustillant : son rencard avec Tom, le basketteur sur qui elle craque depuis la rentrée. J’écoute son récit sans en perdre une miette pendant que je fais la plonge, côté bar.
— Vous allez vous revoir ?
Après un rendez-vous aussi réussi comprenant une escapade à mobylettes sur le mont Washington, un film romantique au cinéma puis un délicieux repas chez le traiteur asiatique préféré de Juliette, Tom a vraiment mis la barre très haut. Je suis impatiente de savoir si la jolie blonde est toujours aussi séduite par le sportif.
— Oui, c’est à moi de programmer le prochain rendez-vous… J’aime bien cette idée d’alterner pour organiser… mais je trouve ça un peu stressant, j’ai peur de ne pas être à la hauteur…, admet-elle, anxieuse.
Je comprends totalement ce qu’elle ressent : depuis mon arrivée, Sam et moi n’avons pas passé une seule soirée ensemble en dehors de l’appartement. Le temps nous manque et j’aimerais qu’il prenne l’initiative de proposer un moment en amoureux dans un restaurant, rien que nous deux. Je lance un regard compréhensif à ma collègue et reporte mon attention sur la vaisselle.
Les fenêtres du Grill donnent directement sur la glace. L’entraînement des hockeyeurs a débuté et, comme chaque semaine, je me prends au jeu de les regarder évoluer quand l’ambiance est plutôt calme en salle. J’ai remarqué le numéro 11, qui patine vraiment bien, on dirait même qu’il a quelque chose de classique dans sa façon de se déplacer. Comme une danseuse étoile au milieu d’un troupeau d’éléphants.
Cette équipe vient quelquefois pour boire un verre après s’être entraînée. Sans leur tenue qui camoufle leur corps de dieux grecs, ils sont vraiment pas mal, pour la plupart…
Si Sam m’entendait, il me tuerait. Mon copain est un jaloux maladif, il ne supporte pas que je regarde ni que je côtoie un autre homme. Je lui ai déjà dit plusieurs fois les choses et je l’ai même prévenu que, s’il continuait, il allait me faire fuir et qu’il n’aurait plus que ses yeux pour pleurer. Je ne suis pas quelqu’un que l’on peut mener à la baguette et contrôler. Enfin, du moins c’est ce que je pensais…
Je parle avec Juliette du cours de ce soir lorsque la horde de hockeyeurs débarque dans le restaurant. Je préviens ma collègue, effleurant son bras de ma main, que je m’en occupe.
Je les accueille en souriant, légèrement intimidée par leur taille, leur carrure et surtout l’assurance qu’ils dégagent. Je remarque qu’ils ne sont pas tous présents, ils sont venus à cinq et, pour autant, ils en imposent. Qu’est-ce que cela doit être quand l’équipe est au complet ! Je me sens rougir en leur souhaitant la bienvenue.
— Bonsoir ! Vous souhaitez dîner ou c’est juste pour prendre un verre ?
Je me mords la lèvre inférieure, mal à l’aise, lorsque le plus grand d’entre eux me dévisage en souriant et me répond qu’ils prendront juste un verre.
Le plus « petit » des garçons, aux cheveux roux et aux mignonnes taches de rousseur, m’interpelle avant de suivre ses amis pour s’installer sur une banquette vide que je leur désigne d’un bras tendu.
— Hé, on t’a vue patiner tout à l’heure avant notre entraînement. Tu sembles douée, me complimente-t-il en désignant ses amis de la main.
— Hum… merci, balbutié-je en jouant avec mon tablier, ne sachant plus où me mettre.
— Tucker, je m’appelle Tucker. Je suis le gardien de l’équipe, m’explique-t-il fièrement. J’aime beaucoup ton choix de musique également.
Je souris et un rire léger m’échappe en réalisant que mes musiques sont très déprimantes et que je n’aurais pas imaginé qu’un hockeyeur puisse les apprécier.
— Enchantée, Tucker, je m’appelle Lily. Je suis nouvelle dans le cours du lundi soir et…
Un raclement de gorge nous interrompt. Il provient des autres hockeyeurs, attablés juste derrière Tucker.
— Regarde, Kyle, fanfaronne l’un d’entre eux en jouant des sourcils, Tuck est déjà en train de draguer, il ne perd pas une minute !
L’intéressé se retourne, les joues déjà rosies par la gêne, pour leur hurler dessus.
— Vous êtes vraiment trop cons, les mecs, je félicitais… Lily c’est ça ? (je hoche la tête) pour sa prestation de tout à l’heure.
Il repart la tête basse, un air faussement désabusé sur le visage, pour s’installer à côté d’un brun aux airs de Zac Efron plus jeune. La peau hâlée, les yeux d’un bleu vif et perçant et les cheveux légèrement ondulés. Il est très beau. Ce dernier semble continuer de chambrer Tucker, car mon nouvel ami le remballe sévèrement, en tapant du poing sur la table. Cela ne manque pas de faire rire les autres colosses assis à leurs côtés.
— Putain, Dorian ! Lâche-moi, sérieux ! Vous êtes lourds avec ça ! Elle vient d’arriver au cours et personne ne lui souhaite la bienvenue, si vous êtes craignos, c’est votre problème, mais pas le mien, explose Tucker, le souffle court.
Oh ! mon Dieu, qu’il est mignon ! Mon cœur fond pour la bienveillance que ce garçon dégage. Il semble vraiment différent de ses amis qui, eux, n’ont visiblement que l’alcool et le sexe en tête.
Juliette pose une main sur mon épaule pour me sortir de mes pensées et je réalise alors que j’observe leur petit manège depuis un moment alors qu’ils m’attendent pour commander. Je m’approche de leur table en resserrant mon chignon et en lissant mon tablier.
— Qu’est-ce que je peux vous proposer ?
Le fameux Dorian me scanne de la tête aux pieds, sans aucune gêne, ce qui me met vraiment mal à l’aise. Un regard et un sourire lubriques sont affichés sur son visage. Un frisson me parcourt l’échine et je peine à le dissimuler. Il commande finalement une pression puis je passe au garçon installé à ses côtés, soulagée d’en avoir fini avec Zac Efron bis.
Le grand gaillard aux cheveux blonds, avachi au fond de la banquette, commande la même chose. Ils finissent par vouloir tous une bière. Je note sur ma tablette les informations et me retourne pour aller chercher leurs boissons lorsque l’un d’eux m’interpelle.
— Attends ! Je crois que Tuck voudrait autre chose aussi…, ricane Dorian le débile.
Il éclate de rire en faisant des gestes en tous genres. Je comprends alors, après quelques instants, qu’il essaye de nous mimer, Tucker et moi, en pleine action, et je me sens finalement désolée pour ce mec qui semble être d’une lourdeur… inégalable !
Mon attention est retenue par le seul hockeyeur resté silencieux depuis leur entrée. Ses cheveux sont châtain foncé, presque bruns, et ses yeux sont d’un vert assez rare. Son regard fixe le mien et je remarque qu’il comporte des reflets gris magnifiques lorsque l’on s’y attarde. Ce garçon n’a rien à voir avec ses potes lubriques. Il est séduisant mais il dégage quelque chose de différent que je ne saurais expliquer.
Le rouquin rougit et se sent gêné pour moi suite aux insinuations de ses coéquipiers. Il esquisse un « désolé » de ses lèvres à mon attention. Je lui adresse un clin d’œil et crayonne quelque chose sur mon carnet, en arrache la feuille puis la lui tends, la main tremblante.
Punaise, Lily, ressaisis-toi, ce n’est qu’un groupe de mecs.
— Garde-le pour toi, lui murmuré-je tout bas.
Je m’en vais chercher leurs boissons. Ce Tucker est bien trop mignon pour se laisser chambrer par ces gorilles idiots et primaires. Et Dorian… je le retiens. Il met mal à l’aise, c’est presque malsain, je n’aimerais pas me retrouver seule avec lui dans une ruelle tard le soir…
De retour au comptoir, je les observe d’un œil distrait tout en continuant mon service. La fermeture approche et Juliette s’occupera des derniers clients. Il est déjà 22 heures et je dois rentrer, sinon Sam risque de ne pas apprécier et j’en entendrai parler pendant des jours.



CHAPITRE 2
Kyle
15 novembre, 20 h
L’entraînement de ce soir a finalement été assez banal. Je suis épuisé de mon week-end, surtout après la soirée mouvementée de samedi. Je l’ai terminée comme presque à chaque fois dernièrement : avec Mandy dans ma chambre. Je suis assez discret de ce côté-là, mes colocataires pensent vraiment que je ne vois personne depuis un moment et que je ne suis pas un grand fan des relations d’un soir. Mais je suis un homme comme les autres, avec des envies, et cela m’aide à tenir sous la pression imposée par le hockey et ses championnats.
L’effort physique de ce soir a au moins permis d’éliminer les excès, même si j’ai loupé plusieurs passes et que je me suis fait reprendre un nombre incalculable de fois par McCorn.
Notre coach est impossible à berner, il sait pertinemment lorsque nous ne sommes pas en forme et il attache une réelle importance à la santé mentale de ses joueurs. Il a un instinct sans faille pour détecter le moindre de nos écarts et de nos coups de fatigue passagers. Je sais très bien que, si je ne me ressaisis pas, j’aurai bientôt droit à une discussion entre quatre yeux qui ne sera pas des plus agréables.
McCorn est un homme qui a été usé par la vie, et ses traits marqués ainsi que ses cheveux poivre et sel en témoignent. À bientôt quarante-cinq ans, il a patiné en tant que professionnel pendant quelques années, mais a dû abandonner son rêve d’enfant à cause d’une mauvaise blessure au mollet. Il a ensuite dû faire face à la maladie de sa femme puis à sa disparition qui l’a plongé dans une dépression assez profonde. Depuis lors, la santé mentale est devenue sa priorité chez ses « gamins », comme il nous surnomme. Nous entraîner est aussi son bol d’air, son moyen de se rappeler que la vie et la société ont encore besoin de lui, et qu’il n’est pas inutile ni seul.
L’université avait programmé un partiel d’informatique aujourd’hui, de quoi bien commencer la semaine avec un test de programmation C++, le plus dur ! Finn n’a pas eu besoin de réviser, comme d’habitude, il est doué, c’est inné et vraiment agaçant. J’avoue qu’avec sa bouille et sa belle chevelure blonde comme les blés dignes d’un archange et avec son QI, je me demande ce qu’il fait encore célibataire. Quelqu’un aurait déjà dû lui mettre le grappin dessus. Si j’étais une femme, peut-être que…
Dans les vestiaires, nous avons débriefé sur l’entraînement du jour, puis Dorian nous a proposé d’aller boire une bière au Grill, idée que nous avons, pour la plupart, acceptée. Une partie de l’équipe, épuisée par le week-end dernier, a tout de même décidé de rentrer à la maison.
J’ignore royalement mon téléphone qui n’arrête pas de vibrer dans ma poche. Entre Mandy qui insiste pour que je la revoie et Tobias qui essaye à tout prix de me joindre, je suis aussi sollicité que la reine d’Angleterre. Dans un soupir, je mets mon smartphone en silencieux et m’élance à la suite de mes amis.
Mandy n’a toujours pas compris, malgré mes nombreux indices très explicites, que je ne voulais pas autre chose qu’une relation purement physique avec une femme en ce moment. Le sexe, c’est bien. Nous n’engageons aucun sentiment, aucune raison de se faire blesser ou de blesser l’autre. C’est tout bénéf finalement : que du plaisir et ensuite, on passe à autre chose, sans attaches, sans liens. Je crois que Mandy, à l’image de toutes les autres avant elle, commence à s’attacher. Il va falloir que je clarifie cette situation avant qu’elle ne finisse par me gonfler sérieusement.
Une belle blonde, que je n’ai jamais vue, nous accueille au Grill. Son visage est harmonieux, mais avec des imperfections qui lui donnent du charme. Quelques rougeurs parcourent ses pommettes et une cicatrice dessine une vague à la base de son oreille. Son corps est athlétique même sous ce tablier grossier qui n’irait même pas à Beyoncé ou à Rihanna. Elle paraît nerveuse face à nous. En même temps, le tableau doit être impressionnant : cinq grands gaillards transpirants qui débarquent dans ce petit restaurant qui ne paye pas de mine. Nous nous rendons souvent au Grill après avoir patiné, en général pour faire le point.
Tucker semble sortir le grand jeu avec la blonde et engage la discussion avec son air penaud habituel pendant que nous nous installons. Dorian, Finn et Liam commencent à charrier notre gardien, de loin, comme à leur habitude. Sous prétexte qu’il n’enchaîne pas les conquêtes et se montre un peu fleur bleue, il est sans arrêt au cœur des railleries et je ne suis pas certain de cautionner cela. Je l’aime, mon Tuck.
J’aimerais beaucoup qu’il trouve chaussure à son pied. C’est sans doute le plus sain d’entre nous à la maison. Nous avons tous été un peu abîmés par la vie du haut de nos tout juste vingt-quatre ans, mais lui a gardé une pureté et une innocence que j’apprécie énormément. En plus, c’est un très bon gardien de but, très habile de ses mains. Je suis sûr qu’il sait satisfaire une femme au lit, même si ce n’est vraiment pas son genre de s’en vanter…
Lorsque la serveuse vient prendre nos commandes, Dorian continue et l’interpelle.
— Attends, je crois que Tuck voudrait autre chose aussi…
Il se met à mimer des coups de reins puis un orgasme pour enchaîner avec d’autres actions… comment dire… pas très matures. Enfin, en réalité c’est complètement puéril de faire ça à mon ami et à une inconnue. Je remarque qu’au lieu de s’offusquer, elle soutient mon regard avec une certaine lueur indéchiffrable. Ses yeux noisette, qui tirent sur le vert en fonction de la lumière, sont d’une teinte inhabituelle. Elle ne se défile pas et donne ce qui doit être son numéro de téléphone à notre ami avant de s’éloigner sans un regard. Eh bien, elle ne traîne pas, la petite ! Ses fesses ondulent d’une manière séduisante sous son tablier.
Arrête les conneries, hockey, hockey, et encore hockey, tu vas te faire virer, bordel !
Dorian me tire brusquement de mes pensées en pianotant sur la table.
— Bon les gars, j’ai trouvé ma prochaine conquête, dans une semaine maxi elle est dans mon lit où elle me suppliera de la faire grimper aux rideaux, se vante-t-il, la main sur le cœur en fixant la serveuse.
Je lui assène un énorme coup de pied au genou, sous la table, d’une part par respect pour Tucker et d’autre part avec une pensée pour la jolie blonde. Dorian pousse un cri et grimace de douleur. Bien fait !
— Vu la tête de dégoût qu’elle a faite quand tu l’as déshabillée du regard, je pense que c’est mort, mec, déclaré-je, anéantissant ses espoirs.
Dorian a des manières que je n’apprécie pas toujours et je suis sans cesse derrière lui en soirée pour le recadrer. Pourtant, je sais qu’au fond ce n’est qu’un air qu’il se donne ; celui d’un homme sûr de lui et de ses atouts. Vivre avec lui tous les jours m’a bien appris qu’en vérité, ce n’est pas le cas. Tout le monde est au courant qu’il fricote avec Nora, la sœur de Finn, mais ni l’un ni l’autre ne veulent admettre quoi que ce soit. Je préfère que cela reste ainsi, car si jamais ils se prennent la tête, le groupe risque d’éclater et je n’ai pas envie d’être pris entre deux feux avec Finn.
Liam est le plus discret d’entre nous. Légèrement moins âgé que nous, il n’a que vingt et un ans, mais a été recruté par notre coach car il est très doué pour son poste de défenseur et il a largement fait ses preuves. Nous vivons tous les cinq dans la même maison au style victorien en colocation avec quatre autres gars de l’équipe, dans le quartier de Bloomfield au nord-est de Pittsburgh. Le hasard de la vie a fait que nous nous sommes tous retrouvés à la recherche d’une colocation en arrivant dans l’équipe de hockey, alors cela a été comme une évidence. L’endroit est spacieux et nos différents emplois du temps font que nous ne nous marchons pas dessus.
Tucker se lève aux aurores pour aller étudier les plantes dans les forêts environnantes, dans le cadre de sa formation de paysagiste. Finn, Liam et moi suivons des horaires normaux de cours à l’université. Nous étudions tous les trois l’informatique, un métier d’avenir. Dorian travaille déjà à son compte en tant que tatoueur professionnel. Il a monté son salon en ville pas très loin du campus. Il a quand même conservé un cursus basique d’histoire à la fac pour avoir les avantages de l’université. Quant à nous, nous enchaînons les petits boulots après les cours. Je passe la plupart de mes soirées à passer la surfaceuse sur la glace à la patinoire. C’est simple et ça paye plutôt bien !
   
Le retour à la coloc se fait dans le silence le plus total. Nous sommes tous claqués après ce début de semaine. Les autres jours s’annoncent plutôt calmes, pas de partiels, pas de matchs, nous allons pouvoir flemmarder devant la télé et suivre nos équipes préférées de la Ligue nationale de hockey NHL.
Je retrouve Nora dans le vaste salon de notre maison, en train de natter ses longs cheveux noirs devant une sitcom que je ne connais pas. Je comprends que Dorian craque pour cette jolie femme à la peau mate et aux formes généreuses. De mon côté, je ne la verrai jamais autrement que comme une petite sœur, et c’est très bien comme ça. Elle a emménagé dans la chambre d’ami, complétant la coloc avec la dixième et dernière chambre qui était encore libre. Un dégât des eaux s’est déclaré dernièrement dans son appartement et c’était normal pour nous d’accueillir la sœur de Finn à la maison. J’ai à peine posé mon sac au sol que mon ami me fait signe de le rejoindre dans la cuisine. Il est occupé à se préparer un énorme sandwich au beurre de cacahuètes.
— Ton portable n’a pas arrêté de la journée…, grimace-t-il en étalant la pâte sur une tranche de pain de mie. Ça va ? Tu veux en parler ?
Je comprends son inquiétude. Il est au courant de tout ce qui me pèse ces derniers temps. Je secoue la tête pour lui faire comprendre que je vais bien.
— Tout est sous contrôle, prétends-je en affichant un léger rictus et en lui volant au passage sa tartine.
Mes géniteurs n’ont pas arrêté de m’appeler depuis plusieurs jours. La situation est tellement compliquée ; avoir brisé leur fils ne leur suffit pas, ils veulent aussi me ruiner et me prendre la moindre once de bonheur que je pourrais ressentir.
En partant à l’université, j’ai fui cette famille de merde, ces souvenirs, cette violence psychologique qu’ils me faisaient vivre chaque jour. Aujourd’hui, je me reconstruis sans eux. Mais la famille, c’est la famille. Malgré tout, un lien indéfectible nous unit et je ne peux m’empêcher d’avoir de la peine quand je vois la teneur des SMS qu’ils m’adressent. Ils me supplient littéralement de les aider, me disent que mon père a replongé et qu’ils n’ont plus un rond pour le loyer. À quel moment peut-on exiger des enfants qu’ils soient plus responsables que leurs propres parents ? Elle est passée où, ma prétendue enfance innocente ?
Le cœur lourd, encore une fois déçu par ma famille de sang, je décide d’aller me coucher. En chemin pour la salle de bains, j’aperçois mes colocataires regroupés autour de l’îlot central de la cuisine, en train de jouer à un jeu de cartes. Les effusions vont bon train et, comme d’habitude, Tucker se plaint de toujours perdre la partie tandis que Dorian célèbre sa victoire. Ma vraie famille, ce sont eux, et personne d’autre.
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